
de Ja maison de Plument,

clouee offre de nombreux
s et souvent blesse le pied;
nner ce cachet d'el£gance
jsue.
et, 61, rue Montorgueil, au
e avantage de trouver la
l'on vend aüleurs le cloue,
jut le monde. La grande
mison Poivret permet aux
chausser immediatement

onnes en province ou ä l'e-
commande,n'auront qu'ä

rectement ä M. Poivret, qui
de port, de toutes deman-
France, l'Alsace-Lorraine,
e Londres.

asin deraander le fameux
re la beaute, conserve la
listree, couperosee.Qu'ob-
seront faites?
, portait la preuve vivante
de son inventeur. II n'est
1 physique aussi parfaite
oulez ne pasvieillir? Faites
us vous procurerez, 25, rue

■ctriccs la Pute epilatoire
agent chimique ni aucun
superieureä tous les epila-
emes, pätes, etc., qui agis-
par consequent, attaquer
racine meine du duvet et
la disparitiondefinitive. —
lsser, 1, r. J. J. Rousseau.

>Bibliotheques des chemins
jmans nouveaux,par suite
ä l'editeur Dentu, Palais-
s qu'il faut s'adresser pour
ennent de paraitre dans sa

lect. Jlalo, 3 vol. . . 9 fr.
vol .......... 3 fr.
lar F. du Boisgobey,^
............ 6 fr.
>in, l vol....... 3 fr.
lys, 1 vol....... 3 fr.
val, 1 vol....... 3 fr.

vol ........, . 6 fr.
Aert Halt, 1 vol. . . 3 fr.

Genouillac, 1 vol. . 3 IV.
Zaccone, 1 vol. ... 3 ti;.
e Aimard, 2 vol. . . 6 fr.
uandelle, 1 vol. . . . 3 fr.

du montant est expediee

Uusique qui a paru le 11
le suivaute :

nod.
Poesie d'Armand Su¬

de Saint-Saens.
(13, quai Voltaire).

JS
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3 maux, cherche ä les noyer
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SjMMAIRE

Gravures : Coif-
fure de soiree
(trois dessius).
— Moitie de
col marin en

__________________________________frivolite. — Por-
te-bouquet. —

Broderie au passe. — Coin de mouchoir. — Dessus de bore. — Petite fleu-
jeite. — Dentelle Renaissance. — Petite bordure. — Toilette de ville. —
Tailettes en eloffe de fantaisie (3 dessins). — Huit chapeaux de demi saisOD-
— Rebus.

Supplement : Planche de modea coloriees.

3, rue du Faubourg-
Saint-Honore.

4. Moitie d'un col
marin en frivolite. —
Modele de la maison
Lebel-Delalande, Aux
Armoiries, 3i8, rue
Saint-Honore, Paris. —
On commence par faire
les grandes et les peti-
tes rosaces. Ensuite, on
les dispose comnie l'in-
dique notre dessin, en y
ajoutant la petite den-
telle qui forme le bord
du col. Les personnes
qui ne savent pas faire
la frivolite et qui desi-
reraient rapprendre
n'auront qu'ä consulter
le n° 9 de la Revue de la
Mode, paru le 3 mars
\><l->, oü elles troirve-
ront une explication de-
taillee de cet oüvrage,
avec indication des ou-
tils ä eniployer.

5. Porte-bouquet. —
Modele de M»>«« de
Milly, 22, rue Chaptal.
II faut se procurer im
petit flacon recouvert
d'osier qu'on orne de
broderies en laine et
d'un galon de couleur
frange des deux cötes.
Les petits glands sont
egalementen laines as-
sorties au galon.

6. Motu pour seme ä
broder au passe sur drap,

. cachemire, toile, batiste ou
tulle, selon l'usage qu'on en
veut faire. Brode sur drap
et dispose avec
goüt, ce seme
conviendrait

pour tapis de
table; sur "sa-
tin, pour une J&
chaise ou cous- /wim.

BfiüDERlE AU PASSK.

%■•

EXPLICATION DES GRAVURES

i~ä 3. Coiifure avec peigne ä la girafe. — Ce pei¬
gne, en ecaille decoupee, sert d'appui ä tout l'edilice de la
-'■evelure. Devant. on enroule deux fois les cheveux en
laiisant passer deux ou trois peti-
tes boucles. Le bandeau descend as-
sez bas sur le front; on plante une
rose un peu de cöte et on jette par J§
aerriere un grand voilfi de dentelle Jmw
que le peigne soutient un peu haut. ^mSSß

MC'iiie coiifure, vue par derriere. ^mw-'
Deux gi'andes «e- ,jlill ;
ques remontent d$ni:
presque aussi haut
que le peigne. Des
lorsades de che¬
veux forme«! un
ehignon plat, d'oii
»'echappeat, Mi» la
nuque, plusieurs
boucles.

.Meine roitunv.
vue du o&M "ti n!
place le huiiquet.
Les cheveux aoet
releves au-desws
de l'oreille et les
lorsades prennent
■aissancepresque
au sommet de la
tete. Cette coiifure
charmante et tres-
nouvelle nous a ete
communiqueepar
M. de liysterweld, 7. COIN DE MOUCHOIR A BRODER AU POINT RUSSE.
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sin, et, sur toile,
taies d'oreüler.

pour coins de

7. Coin de mouchoir ä broder
au point russe avec du coton de
couleur assortie aux rayures de la
bordure. Ce genre de mouchoirne
convient que pour le matin ou la
campagne, le moucboir blanc etant
seul cdmissible pour la toilette ha-
billee.

8. Dessus de boite ou milieu
de Sachet ä niouchoirs ä broder au
point russe, avec des soies de cou-
leurs vives et variees sur du satin
ou du cachemire. Ges deux Stoffes
demandentä etre doublees de cali-
cot roide avant de commencer la
broderie pour eviter les plis. On
pourra remplacer les deux lettres
du milieu par les initiales de la
personne ä laquelle on destine l'ob-
jet.

Meine costuine. vu par derriere.
La seconde rangee de plisses placi'e
par devant au-dessousdes genoux
continue derriere ä la meme hau-
teur; la jupe est peu longue et
unie du bas. La polonaise est rele-
vee de cöte et, derriere, eile s'e-
chappe ä gros bouillonnes au bas
du dos. La garniture plissee re-
monte tres-haut en deux rangees
posees l'une sur l'autre. — Modelt
venant de la maison Duboys.

GIIAPEAUX DE DEMI-SAISON

16. Capote tont en tulle noir
Louis XIII brodedo wertes clair de
lune; sur la calotte, une plume
d'autruche est retenue par des
epingles ä facettes ; dans l'interieur

9. Dentelle Renaissance. — Gette jolie
dentelle convient pour garniture de costume
d'enfant. Le lacet ä employer,ainsi que le
fll, doivent etre assez lins. Apres avoir de-
calque notre dessin sur de la moleskine, du
papier fort ou de la percaline, on coud le la¬
cet sohdementen suivant les contours indi-
ques. Ensuite on fait le remplissage avec des
jours varies, dont on trouvera explication
dans les n os 69, 72, 73, 73 de la Revue de la
Mode, parue en 1873. Les oeillets se fönt au
plumetis; le pi-
cot ornant le
bord est rap-
pertS; il s'a-
chete au me-
tre.

10. Petite
bordure en
broderie Ri¬
chelieu. — L'e-
toffe qui con¬
vient le mieux
pour cette bro¬
derie est la toi¬
le Colbert. On
peut se la pro-
curer dans les

PET1TE FLEURETTE.

court un bandeau de satin Vesuve. — Ce
chapeau et les suivants ont ete composes
pour la Revue de la Mode, par M me Caro¬
line Coutot, 53, avenue de l'Opera.

17. Chapeau rond pour jeune dame. —
Ge chapeau, en feutre mousse, est orne de
faille et de velours du meme ton ; il est garni
d'une grande amazone et d'une fantaisie en
paradis mousse legerementbronze.

18. Capote
pour jeune lil-
le, en velours
marron. —
Sur le bandeau
de la calotte
flotfe un pouf
de petits ru-
bans en satin
double face,
marine et ciel;
derriere, un
piquet de bou-
tons de rose
pale.

19. Chapeau
fantaisie. —

10. PETITE BORDURE.

Wl

maisons d'on-
vrages dont
nous puWions
les modeles.
Tous les bords

des motifs formant la dentelle sont festonnes;
les barrettes sont egalement festonnees et or-
nees de pieo'ts. Le picot du bord exterieur esl
ajoute lorsque la broderie sera finie.

11. Petite fleurette pour seme, ä broder sur
tulle, batiste, toile ou pique.

12. Costume en cachemire bleu marine.
— Meme costume, vu par derriere, que celui
qui figure sur notre planche coloriee de ce jour.
Co costume est garni de galons brodes rouge,
blanc et bleu. .1lipon en faille noire. — .Mo¬
dele de M llc Noel, IUI, rue Saint-llonore.

13. Toilette en Stoffe de fantaisie fond gris
avec entre-deux ajourSs en fd rouge, blanc ei
gris. Jupe demi-longue; au bas, deux volants
a tete avec plissSs bordSs de rose. Polonaise re-
levee de cöte et derriere par un nceud de faille
rose. Manches longues terniinSes par une garni¬
ture double de plisses bordes de rose. — Modele
fourni par la maison Duboys, nie d'Anjou-
Saint-Honore, 31. •

14-15. Toilette en Stoffe de fantaisie a
entre-dcux ajourSs, vue par devant. — Jupe
sur le bas de la,qufille est posS un baut plissS
d'etoffe pareille formant töte dentelce. La meme
deritelure est rcpetee au bas. Ce plisse s'arrete
de cöte.

Au-dessus est placee une seconde garniture
semblable qui fait le tour de la jupe. Polonaise
garnie d'un plissS pareil, de meme hauteur. De¬
vant, une garniture Streite, plissee en travers,
fait le tour du cou et descend jusqu'au bas.
Manches longues, terniineespar un double rang
di' plisses a tete dentelSe, s'ouvrant en even-
tail sur le poignet.

9. DENTKLLE RENAISSANCE.

1.2, COSTUME EN CACHE.UIRE (-V01R LA GRAVÜRE COI.OR Kl ).

II peut se faire
en castor sou-
ple, en cuir de
Hussie et en
peau de che-
vreau; le fond
est capitonne;
autour, une
belle fourrure
assortie au cuir ou aircastor; sur le cöte, une
fantaisie en plumes de magniflque.

20 Chapeau ferme en feutre creme, orne
d'une guirlande de mimosas et de reines de«
pres et de deux oiseaux rubis topaze.

21. Chapeau bonnet de police en feutre
loutre. — II est orne, de cöte, d'une cocarde de
petits rubans satin et d'une fantaisie en lopho-
phore; derriere, retombe un flot de larges ru¬
bans en satin.

22. Chapeauferme pour jeune dame. — Ce
chapeau. en velours noir, est orne de faille;de
trois tons cuir de Russie et de deux plumes d'au¬
truche nuaneees de deux tons ■Mortis ä la
faille.

23. Chapeau rond de jeune fitle, feutre en
poils de marmotte, orne de velours loutre; sur
le' cöte, un papillon lophophoreet deux plumes
naturelles. — Modele de M ,l,c Caroline Coutot.

PLANCHE COLORIEE

Costume en cachemire noir, garni de galons
en soie jaune sur fond noir; plisses de faille
aux manches.Jupon en faille noire.

Costume en cachemire bleu marine, garni de
galons brodes rouge, blanc et bleu. Paletu
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«imule. Jupon en faille noire.
Notre flgurine n° 12 reproduit
ff: meine costume, vu par der-
riere. -*■ Modeies de .\I"°
Noel, 161, nie Saint-Honore.

G0URR1ER DE LA MODE

Les modes vont vite, peut-
un dire en parodiant la cele-
bre ballade allemande. Nous
sommes ä la fin d'aoüt, et
dejä apparaissent les cha-
peaux d'automne! Ouvriront
!a campagnele velours noir,
Joutre, bleu marine, la famil-
le des feutres noirs, marron,
Tert myrte, les feutres mousse
uu en poil de marmotte, le
tsuir de Russie, le castor sou-
ple et une nouveaute : la
peau de chevreau garnie de
tres-fine fourrure; enfin le
t'lassique tulle brode , mais
cette fois tout perle de jais
elair de lune, un peu lourd
sur la coiffure, mais brillant
dun doux eclat comme les
rayons de Diane.

Les formes nej,' differeront'pas enormementde celles du
printemps; chapeau rond et chapeau ferme, avec brides
»ouees pres de l'oreille, voila les deux types principaux. La
eapote basse, un peu allongee derriere, assez haute devant
et faisant toujours un peu diademe, voilä le chapeau de

t.c

1! CAPOTE EN TULLE LOUIS XIII. )7. CHAPEAU ROND POUR JEUNE DAME.

ville. On les ornera de touffettes de plumes revenant en
avant sur le fond, de fleurs sombres, de poufs de faille ou
d'aigrettes en plumes aussi rares, aussi belles que possible,
mais toujours des nuances foncees, un peu claires seulement
dans les bandeaux. Rien de voyant pour la rue. Les jeunes

lüles de quinze ä dix-huit
anspourront coiffer leurjolie
tote du petit melon de gar-
con, en feutre, pique d'une
aigrette ou d'une aile et pose
un peu en avant.

Tout cela est fort bien,
mais commeut ces formes vi-
vront-elles en paix avec lo
haut peigne ä la girafe qui
revient pour tout de bon?

Gomme-jo dois ici tout si¬
gnaler, je dirai qu'il y a en-
core pour les femmes pouvant
se permettre les modes un
peu en dehors du type geneT
ral le chapeau brigand en
feutre noir, haut et tres-poin-
tu, ä bords assez larges, sur-
monte de deux immenses plu¬
mes ; l'une se courbe en ar-
riere pour depasser le bord,
la seconde prend de cöte pour
contourner la calotte par de¬
vant. Mais ces charmants
chapeaux sont si cränes, —
qu'on me passe le mot, —
qU'on ne saurait les porter ä
pied, il faut la voiture. II y a
des tetes auxquelles ils n'i-
ront que trop bien. Ge qui
forme un fond sombre au-
tour du visage sied toujours

Voilä la nouveaute en attendant le grand nouveau de
l'hiver.

lies cheres lectrices pensent-elles que je me repose ? que
je prends mes vacances,comme tout le monde? Non, non.
Je ne cesse de m'occuper d'elles et de leur preparer des sur-

I 3. TOILETTE EN ETOFFE CK FANTAISIE. 14 ET lä. TOILETTE EN ETOFFE DE FANTAISIE (DEVANT ET DOS).



de quinze ä dix-huit
ourront coiffer leurjolie
du petit raelon de gar¬
en feutre, pique d'une
tte ou d'une aile et pose
eu en avant.
ut cela est fort bien,
comment ces formes vi-
,-elles en paix avec le

peigne ä la girafe qui
ut pour tout de bon?
mmejc dois ici tout si-
;r, je dirai qu'il y a en-
pour Ies femmes pouvant
ermettre les modes un
en dehors du type gene;
e chapeau brigand en
e noir, haut et tres-poin-
bords assez larges, sur-

;e de deux immenses plu-
l'une se courbe en ar-
pour depasser le bord,

conde prend de cöte pour
iurner la calotte par de¬

Mais ces charmants
eaux sont si cränes, —
i me passe le mot, —
i ne saurait les porter ä
il faut la voiture. II y a
tetes auxquelles ils n'i-
que trop bien. Ge qui
o un fond sombre au-
du visage sied toujours
; le grand nouveau de

que je me repose? que
ut le monde? Non, non.
le leur preparer des sur-
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prises agreables. Elles m'ont prodigue tant d'aimables [en-
couragements,que je tiens ä en meriter d'autres. Le Jour¬
nal s'est donc assure du concours des meilleurs artistes pour
graver les modeles,surtout pour les figurines coloriees.J'ai
beau m'escrimer de la piume et employer les adjectifsdes-
criptifs, rien ne vaut la couleur pour rendre l'effet de cer-
taines toilettes. Aussi notre gravure, gravee sur acier et
coloriee comme la plus fine aquarelle, sera-t-elle consacree
aux eostumeselegants.

Celle de ce numero represente deux charmantes robes
creees tout expres pour nous. La robe bleue est repetee en
gravure noire et vue de cöte, alin de faciliter l'execution de
ce joli costume.

J_.C

echarpes drapees sur les jupes, au-dessus des genoux. On en
prepare pour l'automneen tulle noir seine de jais clair de lune
aux scintillants et doux reflets, et brodees d'une ßne chenille
noire aux capricieux dessins. Leur longueur est d'environ
2 metres ä 2 metres 50. Le prix d'un aussi beau travail est
assez eleve, aussi ne l'indique-je que pour toilette vraiment
elegante. Une semblable echarpe, gracieuseraent jetee sur

je crois, d'un effet charmant. J'en paiierai bientot d'une
maniere plus detaülee.

Parmi les bijoux de fantaisie, le diamant d'Alencon, quo
je ne veux pas appeler caillou du Rhin, est adopte par toutes
nos elegantes. II va bien avec toutes les toilettes et reste de
bon goüt, ä conditiond'etre tres-bien monto et porte avec
moderation.

Voici l'epoque oü finissent la plupart des Saisons d'eaux.
On a un peu de temps pour lire; les soirees deviennent de
moins en moins chaudes; les lampes s'allument plus tot. Je
vais donc indiquer encore quelques livres agreables ou in-
struetifs pour mes lectrices. Beaucoup d'entre elles connais-
sent sans doute les ouvrages de M m° Graven, nee La Fer-

L.C.

18. CAPOTE POUR JEUNE FII.LE.
19. CHAPEAU FANTAISIE.

20. CHAPEAU EN FEUTRECREME.

21. CHAPEAU RONNET DE POLICE.

J'attendais Fapparition de cette aquarelle pour presenter
ä mes lectrices une jeune artiste que je leur recommande
tres-particulierement.Elle a le don rare de l'invention. Ja¬
mals rien de banal ne sort de chez eile; et on ne saurait
croire combien il est encore difficile, meme ä Paris, de trou-
ver une couturiere qui ait ce quelque chose d'indeflni et de si
parisien, qu'on appelle le genre; grace ä ce quelque chose,
on a une tournure ä part, meme avec une robe tres-simple.

Je tiens surtout ä bien preciser que cette nouvelle creera,
trouvera, inventera des eostumesexdusivement pour la Re¬
vue de la Mode. Nos abonnees en auront ainsi la primeur.
A bientöt d'autres surprises.

Une mode qui parait devoir durer encore, c'est celle des

'

22. CHAPEAU FERMEPOUR JEUNE DAME.

une jupe de faille noire ou posee sur une bände de couleur
vive, compose de suite un riche costume.

On emploiera probablementces^echarpesen couleurs diffe-
rentes, ma's cela ne peut guere se faire que sur eommande.
Du reste, le bruit court que la perle contribuerabeaucoup ä
la decoration des eostumes l'hiver prochain. Les passemen-
teries seront seniees de perles de toutes oouleurs, cequi sera,

23. CHAPEAU ROND POUR JEUNE FILLE,

rojinays, ä qui sont dus les Recits d'une saeur. Celles qui ne
les connaitrontpas feront bien de les lire; toutefois, je dois
les avertir que c'est une lecture un peu triste, qui ne con-
vient pas ä toutes, et de nature ä iirpressionner peut-etre
tres-vivement les natures döjä portees ä la melancolie. C'est
une reunion de lettres de famille retracant les evenements,
le caractere et les sentimentsde coeurs extremementpieux,
et soumis ä toutes les tristes vicissitudes de l'existence.
il me Craven y a mis peu du sien, eile n'a fait que relier en-
semble les elements de ces histoires touchantes; niais l'Aca-
demie a juge cet ouvrage digne d'etre couronne.

Je recommanderaidonc aujoürd'hui un autre ouvrage de
cette femme distinguee. Fleuranr/e est le produit direct de
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son coeur et de son imagination. Je suis süre que mes lec-
trices me sauront gre de leur faire connaitre ce charmant
romaa; on s'attache ä l'heroi'ne, 011 la suit dans toutes les
epreuves qu'elle subit. Le style du livre est tres-pur; les sen-
timents tres-romanesquessont toujours eleves. Lui ferai-je
im seul reproche ? Fleurange est trop parfaite. Devant des
abnegationsheroiques,des devouementsles plus etranges,
eile n'hesite jaraais, eile combat ä peine. La nature humaine
comporte-t-elle une force semblable? II est vrai que Fleu¬
range est une femme, et qu'en fait de devouementset de
sacriflces, elles sont bien capables de tout. N'oublionspas
que la charmante heroi'ne est soutenue par les sentiments
religieux que lui a inocules des l'enfance la mere Madeleine,
superieure du couvent italien de Santa-Clara, oü la jeune
fille a ete elevee. Gette figure de la mere .Madeleine est une
des plus sympathiques du livre; le type de l'imperieuse
princesse Catherineest vrai et bien rendu; mais la personne
la plus originale est certainement la soeur du docteur,
JU le Josephine, dont les nafvetes etonnantes amenent par-
fois un rire franc (1).

En valsant dans les casinos, en se rencontrant aux bains
de mer, ä la buvette des eaux en vogue oü l'on accompagne
les parents, nos jeunes Alles ont fait des conquetes. Aussi
de nombreuxmariages vont se conclure en septembre.

Yite, commandonsnotre trousseau.Mais chez qui? II faut
de jolies toilettes, nouvelles,s'il se peut, elegantestoujours,
et dans des prix... raisonnableset moderes.

La maison Duboys, 31, nie d'Anjou, recoit journellement
des commandes de ce genre, car les qualites requises ci-des-
sus se rencontrent chez eile; ajoutons-y une exactitudepar-
faite. Ou est sür de recevoir sa toilette ä l'heure fixee. De
plus, en avance sur toutes les autres maisons, la maison
Duboys a deja rec,u-ses etoffes nouvelles. On sait, du reste,
que cette excellente maison est toujours en avance pour les
etoffes et les modes jolies et nouvelles. Ni rayures, ni car-
reaux; des couleurs au lieu de nuances, hardiment melan-
gees, mais toujours du meilleur goüt. Voilä qui fera de char¬
mantes toilettes pour le voyage de noces, en Italie ou bien
en Suisse.

MARIE DE SAVERNY.

CHRONIQÜE PARISIEME

Tournonsnos regards vers 1'Angleterre et constatomune
fois de plus le triomphe des elegances parisiennes, la sou-
verainete de ce goüt sans rival qui regne fierement sur le
monde entier.

Au manage de la fille du lord maire toutes les toilettes ve-
naient de Paris, et parmi les presents splendides offerts ä
miss White, les plus charmants, les mieux choisis, portaient
la marque de notre pays.

Le mariage de miss Ada "White avec un simple negociant,
M. Gecil Herbert Thorton Price, a ete un ev£nement public,
une cause de rejoulssances pour la ville de Londres. La facon
dont ce peuple venere ses rois et honore ses autorites de-
vrait etre une lecon pour nous; eile contient un haut ens ei-
gneinent. On a vu 1'Angleterre entiere pleurer dans ses tem-
ples au moment de la maladie du prince de Galles; on vient
de voir tous les habitants de Londres offrir leurs voeux ä la
jeune lady mairesse. G'est toujours le meine sentiment :
avec une fierte individuelletres-grande, l'Anglais conserve
un respect absolu pour ceux qui le gouvernent.II a le senti¬
ment de la hierarchie, il s'incline devant ses superieurs pour
que ses inferieurs s'inclinent ä leur tour devant lui. Aucun
Anglais ne rougit de son etat. II se sent le citoyen libre
d'une grande nation. II sait bien que, modeste marchand,
il sera respectacleet respecte s'il est intelligent et honnete
nomine, et pourra meme parvenir aux dignites que son etat
comporte. II n'a pas l'illusion, la folie de l'egalite. Lui-meme
maintient la distance; il se rend compte que les barrieres
abattues, le flot montant l'emporterait lui-meme.

Apres ces graves reflexions, entrons dans l'eglise de Saint-
Paul. Depuis un siecle, la vieille cathedrale n'a pas eu de
mariage, aussi l'a-t-on paree pour cette fete extraordinaire.
L'autel est couvert de fleurs : Was blancs, roses, fleurs d'o-
ranger, ceillets, lis, — rien que des fleurs couleur de neige; la
grande croix est voilee de roses et de clematites. — Tout le
long du chceur s'etendentdes pLates-bandes, faisant une haie
embaumee. L'archevequede Gantorberyofficie, assiste de
l'eveque d'Ely et de plusieurs reverends. Au moment oü les
portes s'ouvrent, oü le cortege de la mariee apparait, des
voix enchanteresses s'tilevent vers le ciel. Les invites sont
patres par une porte speciale. Bien que le public ne puisse
penetrer que muni de cartes, la cathedrale est trop etroite
pour contenir la foule. Miss White s'avance au bras de son
pere. Elle porte une robe de satin blanc, ä traine et corsage

(1) Deux volumps in-12; prix, broche, 6 fr. — No'is les adres-
serons frcüico par la poate moyennant 7 fr., port comptis, ä cellea
de nos le:tricea qui nous adres^eroot 7 fr. en uh mandat poate.

de brocart splendide, des rangs serres de dentelle garnissent
tout le devant de la robe, et d'epaisses guirlandesde fleurs
descendentsur les cötes; le corsage et la robe sont aussi en-
toures de franges de fleurs. In voile de tulle blanc enve-
loppe de son nuage cette royale toilette ä laquelle des dia-
mants ajoutent leurs etincelles. Deux demoiselles d'honneur
soutiennent la lourde queue de la robe, qui a la longueur
d'un manteau de cour. Elles sont habilleescomme leurs com-
pagnes de faille rose pale; le corsage a grands revers et la
traine Louis XV, legerementrelevee, une couronnede roses
sur la tete, avec un voile de tulle et un gros bouquet de ro¬
ses ä la niain. Les demoisellesd'honneur sont au nombre
de seize, parmi lesquelles deux mignonnes petites filles. Elles
sont toutes vetues de meme, toutes jolies et semblent une
guirlande de roses princesse autour d'un lis.

Parmi les invites, on remarquo les ambassadeurschinois,
l'ex-lady mairesse,en robe de soie et de velours violet eve-
que, avec un mantelet Marie-Antolnette,en dentelle blan¬
che; lady Lawrence, en toilette de faille fleur de pecher,
ornee de velours de meme ton et de quilles de point ä l'ai-
guille; miss Lawrence,en charmant costume couleur d'ar-
gent, avec ruches de valenciennes;miss Coster en polonaise
princessede brocart bleu turquoise sur faille turquoise ;
Mmc Philippe, en tres-originale toilette de velours bleu ami-
ral, garnie d'une profusion de valenciennes,avec les man¬
ches et une partie du corsage tout en valenciennes, etc.

Apres la ceremonie, les invites se sont rendus ä Mansion-
House, l'habitation du lord-maire,oü un dejeuner de trois
cents couverts etait servi. On montait Pescalier entre deux
buissons de fleurs; les bannieres, echelonnees sur l'escalier,
etaient ä demi cachees sous une pluie de fleurs. On se serait
cru ä un mariage dans le royaume des roses. Les jeunes
epoux sont partis, apres le dejeuner,pour l'Ecosse. Mais leur
voyage ne sera pas long. La lady mairesse doit revenir bien-
töt reprendre ses fonctions aupres de son pere.

Nous ne parlons pas des presents offerts a miss White,
il faudrait un volume pour les decrire. Beaucoup de bijoux,
et surtout de l'argenterie, rappelant par la forme et le fini
des ciselures l'argenterie ancienne.

Ne quittons pas Londres sans dire que le plus seduisantde
nos artistes, M. Gustave Dore, a ete le lion de la saison. II a
partage cet honneur avec la nouvelle chanteuse ä la möde,
Mu « Robertson, une jeune fille du monde douee d'une beaut£
rare et d'une mise si merveilleuse, qu'elle passionne la
Grande-Bretagne.La reine a voulu l'entendre. Dans un con-
cert prive, M llG Robertson a chante tandis que le duc d'Edim-
bourg jouait du violon pour l'accompagner.Cette voix de
fee va des notes de contralto aux notes du soprano eleve;
eile a trois octaves. M lle Robertson,nee a Valparaiso, a l'e-
clat des creoles du Sud, et une gräce si simple, si ignorante
de ses dons, qu'elle attire invinciblementla Sympathie. Ne
faut-il pas penser qu'une magiciennea etendu sa baguette
sur son berceau?

M. Gustave Dore illustre en ce moment l'Arioste. Quel
monde pour ce crayon fantaisisteet poete que le Roland fu-
rieux du grand Italien! En mäme temps, le jeune peintre,
que les lauriers de Benvenuto empechaient de dormir,
sculpte, pour la prochaine Exposition,un vase gigantesque
qui ne contient pas moins de cent cinquante figures.

A propos d'exposition, il faut aller voir l'exposition des cos-
tumes histonques, d'eventailset de bibelots anciens qui s'est
ouverte au palais de ['Industrie. Elle interesse au plus haut
degre le monde feminin. Les femmes aujourd'hui sont tou¬
tes plus ou moins collectionneuses.Les souveraines ont
donne l'exemple.Chacune a sa preference. L'imperatricede
Russie possede les plus admirables turquoises connueset
tous les fils de perles historiques, particulierementcelui de
la comtesse d'Egmont; 1'imperatrice d'Autriche prefere les
emeraudeset les opales; la grande-duchesse de Saxe-Wei¬
mar a accapare les plus beaux rubis du monde; la reine Isa¬
belle d'Espagne fait collection de dentelles anciennes,
comme le faisait la grande-duchesse Marie ; un des chäles
de dentelle de la reine Isabelle est estime 500,000 francs!
Enfin la reine d'Angleterre,en sa qualite d'imperatrice des
Indes, aime par-dessus tout les souples cachemiresvenus de
ses belles villes indoustanes et le saphir, cette etoile bleue
dont les plus beaux rayons ne peuvent briller que sur le
front des reines.

Peu de toilettes nouvelles en ce moment. Le temps pleure
comme un enfant gäte ä qui on refuse la lune. On met des
manteaux de velours ou des pelisses de vigogne garnies de
loutre sur des robes de batiste ou de dentelle ! On n !ose pas
beaucoup porter de couleurs claires : on a peur d'insulterle
ciel. La grande passion du moment, ce sont les robes en
blonde espagnole noire avec passementeries noires et flots
de satin pour les relever. Avec un gros bouquet de roses du
d'ceillets au corsage et dans les cheveux,ce genre castillan
est charmant. S'il fait beau la semaine prochaine, nous
vous parlerons des robes couleur du temps et du soleil.

m. de s.

La femme elegante possede dans son cabinet de toilette
tout un arsenal de coquetterie impuissant ä la defendre
contre les outrages du temps.

Laferriere reconquiten Russie ce don de jeunesse. C'est
toute une legende. La generation actuelle a \m admirer l'e-

minent artiste, jeune et beau encore ä quatre-vingt-unans. lf
devait cette merveilleuseconservation physique ä l'eau qui
porte son nom, secondee dans son action bienfaisantepar le
savon Laferriere, creme onctueuse exempte d'acide, et de
l'effet le plus salutaire sur l'epiderme. Eau et savon Lafer¬
riere se vendent nie d'Enghien,25.

L'IDOLE
(Suite)

— Moi, reprit la jeune femme, je pense que tout ä l'heure
peut-ötreM"° de Kernovenoy, votre belle cousine que vous
avez taut aimee, Robert, se trouvait dans le parc au bord de
l'eau... Le hasard!... Ah! ah! une idee me vient. Elle avait
peut-etre son costume de mariee... La riviere n'est pas
large... D'une berge al'autre on peut se voir... Vous auriez
eu tort, il ya six mois, d'empecher decid>5ment de battre
l'un de cesdeux cceurs si bien faits pour lautre... Maintenant,.
entre eux, c'est une question de temps et ce n'est pas un
abime qui va les separer... Deux ou trois ans de mariage,
autant de veuvage... Encore on peut abreger cette derniere
epreuve. Ils se seront jure de s'attendre.

— Que dites-vous? fit Robert stupefait, en regardant sa
femme.

Le regard de l'amiral aussi s'etait fixe sur sa belle-fille, et
il n'etait point favorable.M. d'Avrigne pensait trop visible-
ment qu'il ne realisait dans la nouvelle compagne de son
fils que la moitie de ce beau reve auquel Myriam avait au-
trefois donne naissance. 11 tenait une heritiere, mais il etait
bien loin de cette personne accomplie, d'äme et d'education
superieure qu'il aurait voulu placer aux cötes de son fils
comme un bon ange ou comme une bonne fee. Pour le mo¬
ment, sa desapprobation se lisait si clairement sur son
visage que la jeune femme en rougit de depit.

— Ce que je dis? röpliqua-t-elle les levres pincees.
Elle n'etait pas irreprochablementjolie, la colere lui seyait

mal.
— Je dis, continua-t-ellesechement, que je nie serais fort

bien dispensee d'assister ä ce mariage de comedie... Oh! ce
sont vos propres expressions, amiral... Et j'ajoute qu'il n'est
pas meine tres-convenablede m'y avoir conduite malgrö
moi, quand toute la province sait ce que Robert a fait, l'an
passe, pour l'amour de cette trop celebre cousine...Aussi sa
volonte n'aurait-elle pas suffi ä contraindre la mienne; il a
fallu vos ordres, monsieur.

L'amiral et Robert se turent. La caleche atteignait le borul
de la riviere et entrait dans le bac. En ce moment, Maxence
remontait lentementla cöte.

11 ne trouvait pas decidementla force de s'arracher de ce
coin de sauvagenature, tout rempli d'une chere image, et
ne voyait plus d'inconvenient a s'y attarder. La caleche et
ceux qu'elle contenait devaient avoir disparu dejä sur lautre
rive dans les ombragesdu parc.

Une volee de cloches arriva en ce moment ä son oreille;
il ecouta et il souriait :

— J'y suis, pensait-il.i Le marquis marie peut-etre quel-
qu'un de sa maison.

Apres les cloches, ce fut une decharge de mousqueterie:
— Oui, oui, Jit-il, la fille d'un de ses gai-des, sans doute.

Voila des coups de fusil... Ce mariage est l'occasionde la
fete donnee pour distraire M 110 de Kernovenoy... Ah! le com-
mandant! qu'est-il devenu dans cette joyeuse bagarre? On
t'aura garde... II se sera invite peut-etre. Heureux homme,
va!... Au reste, je vais bien voir passer quelque autre voi-
ture sur la route forestiere; je m'informerai, je saurai qui
l'on marie... et si l'on dansera.

II se trompait. De tous les invites ä la ceremonie, l'amiral
seul et sa nouvelle famille devaient prendre la route fores¬
tiere ; ils venaient d'un domaine situe ä deux lieues au nord
de cette grande region de bois. Le chäteau de la Volandiere
etait le bien de la nouvelle mariee. La caleche ne devait re-
passer le bac qu'assez avant dans la nuit, la jeune M mr' d'A¬
vrigne ayant forme le projet de finir la journee chez de no¬
bles voisins de Saint-IIelio,que l'on devait quitter aussitöt
apres la ceremonie.

Myriam avait desire qu'il n'y eüt point de repas.
Maxence n'entendit donc pas les sons joyeux de la noce

rustique. Toujours berce par cette illusion maudite, il choisit
pour mettre de nouveau pied ä terro une belle place gazon-
nee sous un bouquet de chenes sur la lisiere de la lande, a
l'angle du premier coude forme par la Veyle. C'etait une ca-
chette süre et charmante. II laissa son cheval collatioiiner
de cette herbe fralche, s'assit sur im tertre au pied d'un
arbre, et laissa couler les heures qui le caressaient, en pas-
sant, de leurs ailes sournoises. II etait sans mefiance...mais
non sans desir.

Si bien qu'il finit par se lever et par s'aventurerde nou¬
veau sur la berge. Le jour declinait. II alla jusqu'au bar¬
rage et, la, observa successivement deux choses dont la pre-
miere le fit sourire; la seconde lui causa im fremissement
de folle envie. La barque du capitaine Gourmalec n'etait
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plus attachee aux saules de la rive, au-dessus de la digue;
les deux mysterieuxpromeneurs s'en etaient donc alles sans
le voir. La premiere pensee de Maxence fut de regagner
Carnouet, afin de recevoir de la bouche du commandant
l'arret ou la consolationqu'il rapportait de Saint-Ilelio,si
pourtant il avait pu voir le marquis ce jour-lä.

Mais l'autre sujet de tentation alors se presenta devant
ses yeux.

La maree descendait,laissant ä nu im cordon de pierres
qui invitaient ä toutes les audaces. En sautant de l'une ä
l'autre, rien de plus aise que d'arriver dans le parc.

... Le commandant et Jean-Pierre-Gaspard ne se don-
naient point la peine de manier les avirons et se laissaient
aller au fil de l'eau. II faisait nuit dejä sous la ramure.
Entre les deux masses sombres de ses rives, la Veyle se
bercait comme un miroir mouvant, refletant les Manches
■clartes du ciel et les premieres etoiles. Le capitaine Gour¬
malec, parfaitement insensible aux spectacles poetiques de la
nature, mais profondement absorbe dans ses reflexions de-
puis un moment, sortit tout ä coup de cet etat meditatif,
comme l'ouragan sort du nuage noir qui flottait lä-bas ä l'ho-
rizon.

Ce fut un tapage epouvantable: le marin se demenait,
tonnait, jurait et bredouillait.

— Je ne vous entends pas tres-bien, lui dit le comman¬
dant Humbert en riant. Mais, Dieu me pardonne, Gourma¬
lec, il mc semble que c'est au baron Hcctor que vous en
voulez!...

— Quelle figure pour une noce! s'ecria Jean-Pierre-Gas¬
pard. Aussi, c'est lui la cause de tout!...

Le commandantse mit a rire de plus belle :
— Capitaine,dites seulement: quelle noce!
— J'ai tout vu, reprit le vieux loup de mer, car je m'etais

fatigue de vous attendre sous les saules. Et puis, je suis sür
d'avoir entendu sur l'autre bord le jeune homme qui m'ap-
pelait. II avait decouvert notre barque. Je ne me souciais
guere de lui repondre.

— II est venu jusque-lä, je le sais. Robert d'Avrigneme
l'a dit... Mais Maxence, ä cette heure, ne se doute encore de
rien.

— Eh! repliqua brusquement Gourmalec, la töte eüt ete
complete pour lui s'il avait pu arriver! II n'y manquait pas
un de ceux qui lui ont fait du mal. Ce mechant hussard
<l'abord; puis ce diable inearne de Kernovenoy. II paratt que
sa lille ne l'attendait point.

— Elle n'osait l'attendre.
Le capitaine se mit ä rire ä son tour :
— Oui, vous avez raison. Quelle noce! dit-il, quelle noce !
— N'ous parlerons mieux de tout cela au logis, devant

siotre grog, surtoutsi Maxence se retire de bonne heure chez
lui. II <l"it rire rentre ä Carnouet.

— Ce n'est pas sür! maugreaGourmalec entre ses dents.
Son compagnon ne l'entenditpoint!
— Gourmalec, reprit-il, si rien ne vous a echappe, vous

aurez donc admire comme moi la figure du vieux marquis.
Je suis moi-meme un vieux seeptique!..

— Pour cela, oui! ricana le marin, en veine de belle hu-
nieur depuis quelques minutes. Vous pourriez dire memo
un vieux palen.

— Cependant je confesse n'avoir jamais rien vu de plus
imposant que l'air et le visage de M. de Verteiltes.

— Oh! lui! repondit Jean-Pierre-Gaspard...Je ne peux
pas bien dire ce qu'il vous fait penser qtiaiid on le voit,
mais j'ai mon idee... Je crois que c'est une maniere de saint
qu'on ne feie plus.

— On le fete comme il veut etre fütö, capitaine.
— Vous lui avez parle tout a l'heure dans les parterre«...

II vousdisait?
— II me disait : Ces jeunes gens seront heureux l'un par

l'autre. On le veut lä-haut... Je ne les ferai pas trop at¬
tendre.

— Hum! dit le marin, ils attendront tout de meine un
peu... II y a une chose qui me meten peine. Comment allez-
vous apprendreau jeune homme?...

— Le coup sera rüde,.. II faut le porter pourtant et vite,
oar j'ai engage la parote de Maxence. J'ai repondu au mar¬
quis : Monsieur, nous quitterons la province demain.

... En ce moment, le comte Maxence, ayant suivi le cor¬
don de pierres au-dessus de l'eau, se glissait sous les pre-
iniers arbres du parc. Au-dessusde sa töte, un rossignol
commencait ä chanter.

XIII

— Charlotte, dit la jeune marquise... Et mon pere?...
JS Charlotte, c'etait [la servante qui la bercait autrefois,
quand l'enfant quittait le sein de la baronne Marie. Elle n'avait
point manque de la rejoindreä Vannes, apres sa fuite, et de
i'aecompagnerensuite ä SaintrHelio.Charlottecominandait
ä Kernovenoy]le bataillon des femmes de Service, et Martin
Bataille avouait que c'etait la meilteuredes^caillettes. Main¬
tenant eile delivrait sa maitresse de sa toilette de mariee.
Le poids en avait ete assezlourd.

Cependant la vieille M mc de Lusanger, qui vivait ä Paris
■es hivers, depuis cinquanteans, dans le plus grand monde

et passait ä Vannes et aux environs pour l'arbitre des bon-
nes traditions et des goüts nobles, avait dit ä son arriere-
petite-cousine avant la messe :

— J'ai assiste ä bien des ceremonies du genre da celle-ci,
ma mignonne, j'en ai meme fait naitre quelques-unes, ayant
ete un peu marieuse; il faut confesser ses peches. Je n'avais
vu, jusqu'a present, que deux personnesqui fussent ä ravir
sous cette parure du grand jour. Vous etes la troisieme,

Quelqu'un dans l'assistance s'avisa de dire ä demi-voix :
— A ravir, oui, vraiment, mais ravie, point!
Ce mechant jeu de mot, circulant parmi la foule de choix

aecourue pour assister au mariage du patriarche, obtint
une faveur discrete. II n'etait pourtant rien moins que juste
au moment oü il avait ete dit. M Uc de Kernovenoy,s'avan-
cant au milieu de la grande sWle du manoir, tout envelop-
pee de hlanc, long voilee, avec sa taille souveraineet l'eclat
et le charme de sa rare beaute, n'avait que des pensees
tranquilleset droites au fond du cceur. Cependant, ses yeux
ayant rencontre Robert d'Avrigne, eile tressaillit; mais ce
trouble fut d'un instant. Le marquis venait au devant d'ellc
et lui presenta la main ; si eile eüt ose devant tout le monde,
eile l'aurait portee ä ses levres.

Le vieillard bravait les petits propos coinmuns, les juge-
ments sur petite mesure, les coniplinients ä la glace, ce qui
compose la raison des pharisiens, la bienveillance desfausses
bonnes ämes, et ce qu'on peut appeler l'esprit des suis. II
avait voulu que ce grand acte de genereux devouement, dont
les motifs etaient connus de tous, tut pourtant accompli au
grand jour, il s'imposaitla contrainted'une solennite publi¬
que. Et tout cela etait pour eile... et pour la suite de son
bonheur!

Aussi Myriam repoussait-elle,en ce moment, de toute sa
force, loinde ses yeux, loin de sa memoire, loin des appro-
ches de son cceur, l'image de celui qu'il lui etait arrive de¬
puis six mois, nialgre eile, d'associer ä de vagues pressenti-
ments, ä des reves ä peine formes oü il etait entre conduit
par la pitie, l'indignation et le cri de la justice. Elle croyait
devoir au marquis toute sonäme remplie seulement de veni'-
ration et de reconnaissance;eile n'etait que purete comme
toujours, que tendresseet respect. Sa piöte depuis quelque
temps avait grandi, sa raison s'etait ouverte. On pouvait lire
dans ses beaux yeux, si celebres par toute la province, comme
une serenite brülante. Lue seule pensee mettait un nuage
sur son front. Ses levres parfois s'agitaient, et, se parlant
tout bas, eile disait :

— Viendra-t-il?
— Tout le monde ici bläme le pere, dit gravement M. d'A¬

vrigne, qui allait remplir, dans la ceremonie, l'office de
M. de Kernovenoy si celui-ci ne paraissait point; mais, pour
le triomphede la nature et de la religion, il serait bon qu'on
püt le voir.

C'etait une bouche d'or que l'amiral. Cependant il parut
bien qu'elle contenailanssi un peu de venin, car une jeune
femme qui l'entendit murmura tout bas a l'oreille de sa voi-
sine :

— Cet amiral est un vieux serpent.
— Ah! fit la voisine.il dit pourtant des choses justes. Je

ne puis croire que M. de Kernovenoy ait le mauvais goüt de
rester chez lui, dans sa tour. II arrivera audernier moment;
il veut un coup de theadb.

Une troisiemepersonne, ime troisteme fille d'Eve, inter-
vint et celle-ci c'etait la jeune femme de Robert d'Avrigne,
qui, b s levres toujours serrfts, ajouta :

— Moi, je crois qu'on ne le verra point. II doit avoir peur
qu'on le lapide.

— Ce serait bien merite! dit la premiere... Car enfin n'est-
ce pas abominablede condamnersa ftlle ä un man de qua-
tre-vingtsans?...

— Quatre-vingt-un!... Comptez bien... Les mois ici ont
leur valeur.

— Et si le patriarche allait vivre neuf cents ans comme
Mathusalem?...

— Cela ne ferait point l'affaire d'un beau revenant, qui
n'est pas bien loin d'ici peut-etre... reprit M mc d'Avrigne...

Elle n'eut pas le loisir d'aehever, car son mari qui l'öpiail
la saisit en ce moment par le bras et l'entraina dans une
autre partie du salon. Elle le vit alors sous un aspect nou-
veau, — celui que le marquis de Verteiltes signalait au
baron Hector six mois auparavant quand il lui disait :

— Robert n'a pas beaueoup d'esprit, et il a beaueoupde
faiblesse, mais il a aussi beaueoup d'honneur.

Et l'honneurquelquefois rend de la fermete.
Cependant les levres de Myriam continuaientde s'agiter :
— Viendra-t-il?
II etait venu... Maintenant cette foule brillante s'etait ecou-

lee. Saint-Helio redevenaitdesert. Ce que M»« de Lusanger
appelait le grand jour, et qui est en meine temps un jour si
rüde, allait iinir. La jeune marquise de Verteiltes rethve
dans son appartementen compagnie de sa vieille Charlotte,
et repliee sur elle-meme comme une fleur apres l'orage qui
l'a battue. venait de trahir tout ce qui s'agitait en eile d'a-
mer, de profond, de cruel et de tendre par ce seul mot suivi
d'une interrogationtremblante :

— Et mon pere?...
La servante ne repondit pas direetenient, et, venant se

placer derriere le fauteuil de sa maitresse :
— Madame la marquise, dit-elle...

f— Appelle-moi mignonne maitresse,comme tu faisais au¬
trefois ; j'ai besoin d'etre bercee comme les enfants.

— Je n'aurais plus ose!... s'ecria la fille qui, dans une ex-
plosion de tendresse indignee, reprit :

— Oh! mignonne maitresse, que l'on vous fait souffrir!
— Je ne souffre pas, Charlotte... Je suis seulement bien

endolorie... Un peu dechiree... Et puis moins bien affran-
chie... Mais tu ne comprends pas ce mot-lä... Oui, oui, moins
affranchieque je ne croyais l'etre... Ecoute!... Lorsque l'on
coupe l'aile d'un oiseau pour l'empecherde quitter la maison,
on dit que cela ne lui fait point de mal.

— Comment le sait-on ? dit la servante... L'oiseau ne peut
parier.

— Et s'il parlait, murmura Myriam, il ne voudrait peut-
etre pas se plaindre.

Puis eile se renversa sur le fauteuil, et deux grosses lar-
mes roulant sur ses joues vinrent se perdre au coin de ses
levres. Charlotte se pencha sür eile et lui essuya doucement
le visage. La jeune Alle la regarda, deeidee ä obtenir enfin
une reponse ä la question qu'elle repeta pour la troisieme
fois :

— Mon pere?...
— Je ne crois pas que M. le baron quitte Saint-Ilelioee

soir, dit enfin Charlotte en s'eloignantde sa maitresse.
— Alors, je le reverrai donc?...
Quelques heures auparavant, eile l'avait revu pour la pre¬

miere fois. On eüt dit en verite que le baron Hector recher-
chait un coup de theatre ; lui si dedaigneux autrefois des
regards et surtout de l'opinion des autres, il eprouvait ä
cette heure un amer plaisir ä la provoquer. II entrait iro-
nique et sombre. Un silence de glace s'etait fait sur son pas-
sage ; le baron n'etait point de ceux autour desquels on chu-
chote. Sa conduite dans ces derniers temps confirmait ce
qu'on avait toujours pense de son humeur bizarre et hau-
taine... II causait plus de peur que de pitie.

Le baron s'avanca vers sa fille qui se levait pale, les mains
tremblantes... Encore un moment, et il allait etre lä, tout
pres d'elle. 0 puissance des liens de l'amour le plus fort,
parce qu'il est le plus pur! Elle avait trop compte sur sa
prudence, il se fiait trop ä son orgueil. II avait tendu les
bras, et Myriam s'y etait jetee :

— Mon pere!
Alors un murmure s'etait elevö dans le salon, murmure

favorable et guere moins ironique que la premiere attitude
de M. dB Kernovenoy. Myriam, appuyeesur l'epaule de son
pere, respirait ä peine. Cependant,eile avait eu la force de
s'arracher a cette etremte, et par un invisible et doux effort
eile conduisit le baron Hector vers le marquis.

Tous deux devaientavoir ä se dire de ces choses ou san-
glantes ou profondes qui ne veulent pas de temoins. Les
plus proches parents qui entouraient le fauteuil de M. de
Verteiltes s'eloignerent, Myriam elle-memes'ecarta, et la
douairierede Lusanger murmura gaiement:

— Voilä les deux peres aux prises. Le meifieur, ce n'es'
pas le vrai.

— Hector, dit tout bas le marquis, il est temps encore
d'abjurer votre orgueil...

— Sans lui, monsieur, fit le baron, serais-je vivant.'
— Regarde-la, reprit le vieillard revenant au tutoiemenl

qu'il employaitenvers le baron dans son enfance, sa paleur
te dit le mal que tu lui fais.

— Monsieur, suis-je le seul coupable?
— Regarde-la, reprit te marquis. Xe merite-t-elle pas bien

que pour son bonheur tu t'oublies toi-meme?... Jure que
dans tes mains eile restera libre et je te la rends!

M. de Kernovenoy ne repondit pas.
Une heure apres, on etait ä l'eglise, oü .Myriam entrait

conduite par son pere... Lä-bas, sur lautre bord de la Veyle,
le comte .Maxence ecoutait le bruit des cloches et des ceips
de fusil tires par les gardes... Myriam songeait-elle ä
Jlaxence?... Elle se soutenait ä peine, ses yeux demi-clos ne
voyaient que les dalles. Le baron Hector, quant ä lui, mar-
chait d'un pas ferme. Comment ne la sentait-il point chan-
celer ä son bras? Comment ne devinait-ilpas la revolte re-
naissantedans cette äme que depuis quinze ans il n'avait
remplie que de lui? Le miroir de nouveau brise ehassait
l'image. La joie que Myriamavait eprouvee ä le revoir et a
se retrouver sur son cceur devait durer deux minutes. Sa
joie ä lui, cruelle et violente, la blessait si doulonreusement
qu'elle ne put retenir une, plainte. Ce saugtet etouffe niourut
au bord de ses levres...

Arrivee au pied de l'autel, la jeune marquise se lais<a
tomber ä genoux sur le coussin de velours blanc qui l'atten¬
dait et s'abima dans la priere.

— Mon Dieu, disait-elle, c'est une Arne libre que vous
m'avez donnee! Vous ne sauriez etre pourtant avec ceux qui
veulent en faire leur esclave!

... La ceremonie acbevee, eile s'etait rendue chez eile,
ignorant si le baron avait quitte Saint-Ilelio;et d'abord, eile
avait hesite a s'en informer. Apres la reponse qu'elle venait
enfin d'obtenir de Charlotte,eile repeta :

— Oui, je le reverrai.
Presquc aussitöt des pas d'hommese firent entendre dans

le couloir. Myriam se souleva sur son fauteuil :
— C'est lui!
L'epreuve n'etait pas terminee.
Cependant cette emotion ne se justifia point. Ce n'etait
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pas M. de Kernovenoy, mais le valet de chambre de M. de
Verteilles qui apportait ä la marquise une lettre de son
mattre.

« Chere rille, ecrivait le vieillard, je suis un peu excede
« de taut de bruit et de tant de monde, j'ai besoin de repos
(i et je nie mets au lit. Vous avez devant vous la soiree, la
« nuit entiere et la matinee de demain pour conseiller ä
k votre cceur des entrainementsque je ne voudrais pas con-
« traindre. C'est plus de temps qu'il n'eu faut pour commet-
k tre la plus legitime, la plus tendre et la plus irreparable
« de toutes les folies. Ce eher petit coeur sera toujours rem-
« pli de celui qui, avec tant de soins et d'amour, a voulu le
« faire tel qu'il est et s'est plu ensuite ä meconnaitreet ä
« violenter son ouvrage. Je ne sais quelle esperance retient
u votre pere ä Saint-Helio. Sürement il a le droit d'j etre.
« Ma pauvre enfant, il n'est rien de si cruel que de se voir
.1 contrainte ä se defendre de ce qu'on aime.

k En devenant marquise de Verteilles, vous n'avez pas
u voulu seulementeclairer des rayons de votre jeunesse la
« maison de l'octogenaire;vous avez conquis votre liberte
<( qui vous parait le premier des Mens... Ce ne sera point
« mentir ä la nature et manquer ä Dieu que de ne pas la
« laisser reprendre.

n Chere Alle, je vous benis.
« Votre autre pere, lepatriarche. »

Myriam releva la tete... Cet aveptissement si delicat et si
clair lui avait rendu le courage. Le marquis ne voulait
point prendre part ä la lutte, si tout a l'heure eile s'enga-
geait; mais il lui envoyait ce renfort... D'autres pas reson-
nerent dans le couloir :

— Va, dit-elle ä Charlotte, cette fois c'est bien lui.
— Oui, pensait-elle, tandis que la servante s'eloignait,

c'est celui que j'aime, que j'aimerai toujours comme il m'a
appris ä l'aimer..., bien plus que moi-meme...Ah! s'il avait
su retenir pour le defendre des mechantes pensees qui le
tourmentent les lecons qu'il m'a donnees!

II entrait, eile alla lui presenter son front. C'est ainsi
quelle l'accueillaitä Kernovenoy dans d'autres temps, quand
il la visitait dans sa chambre. Le baron Hector la recondui-
sit au fauteuil qu'elle venait de quitter et prit sa main.

— Myriam,dit-il, je sais que le marquis vous a fait un
beau present. Cette maison de Saint-Helioet le domaine
sont devenus votre bien. C'est ce qui m'a encourage a ne
point retourner des ce soir dans ma solitude.

— Je vous en remercie,mon pere, repondit Myriam.
Et ses petits doigts serrerent la main qui tenait la sienne,

cette main si longtemps vigilante et tendre.
— ...Ah! reßrit-elle, ce doit etre une grande tristesse

pour vous de vivre seul maintenant ä Kernovenoy. J'y pense
bien souvent.

— C'est un de vos remords, dit-il avec un sourire force.
— C'est le plus graml de tous mes regrets.
— Enlin!... reprit le baron. Tout le monde n'a pas

comme vous une brillante destinee, madame la marquise.
— Oh! murmura-t-clle,que dites-vous?..-.
— Je disais que, Saint-Helio etant ä vous, je ne suis pas

isi precisementchez M. de Verteilles, et que j'ai cru pou-
voir y demeurer quelques heures.

— Et quand Saint-Helio serait au marquis? demanda My¬
riam en le regardant.

— Cela aurait un peu changü mes dispositions...Vous le
savez, j'ai toujours ete lent ä pardonner... sauf ä vous.

— Ai-je donc eu souvent besoin de votre pardon, mon
pere?

— Non. Vous avez ete la meilleure des filles, jusqu'au
moment de cette revolte inattendue et saus raison...

— Inattendue, peut-etre! repondit Myriam d'une voix
assez ferme. Mais saus raison!...

— Le marquis alors a donne asile ä la iille rebelle...
Mais je crois qu'il vaut mieux ne point parier du passe...

— Rebelle! s'ecria la jeune marquise.Est-on rebelle parce
qu'on est cruellement blessee, parce que dans le premier
mouvement d'une douleur qu'on ne peut plus contenir, on
rencontre un ami venerable et fidele, parce qu'on cherche le
lieu le plus tranquille et le plus cache pour ramener une
ombre de paix dans son coeur et pour guerir sa blessure?...
Sans le marquis de Verteilles, monsieur, c'est au couvent
que je serais allee chercher un refuge. Alors nous aurions
ete condamnes tous deux a ne plus nous voir. Je ne sais si
vous vous en seriez console; je ne veux point le croire. Moi,
j'en serais promptement morte et c'est cela peut-etre qui
eüt valu le mieux.

PAUL PERRET.
(4 suivre.)

UNE MELODIE INEDiTE DE ROSSINI

Le JOURNAL DE MUSIQUE, qui fait succeder les pages
les plus helles des maitres anciens aux chefs-d'ceuvre des
compositeurs contemporains, donnait la semaine derniere
une Melodie inedite de Gounod, qui s'est enlevee des la
premieresemaine. II donne dans sa livraison derniere, avec
une danse Orientale pittoresquede Salvayre,extraite de son
succes du Theätre-Lyrique (le Bravo), une polka-mazurka
dansante : Bois-Renault. et une Melodie inedite de Rossini.

CORS, DURILLONS, OIGNONS
(Suite)

Traitement.— Etant admis que le cor est le resultat de la
pression exercee sur le pied par une chaussure deTectueuse,
il est evident que e prineipal moyen de le combattre consiste
ä adopter des souliers souples etconvenablementappropries,
c'est-ä-dire qu'il faut obliger son cordonnierä en changer
la forme. Cette simple precaution suffit quelquefois pour ob-
tenir la guerison.

Un autre moyen bien simple et qui produit toujours un
grand soulagement consiste ä tailler un disque de diaehylon
gomme de la largeur d'une piece de 1 franc, qu'on applique
sur l'endroit malade, en ayant soin de pratiquer au milieu
une fenetre assez large pour laisser ä nu toute l'etendue du
cor. Celui-ci, se trouvant protege par un bourrelet tout au-
tour de sa circonfercnce, ne subit aueune pression et devient
iiisensible.

Lorsque le cor a son siege sur la face dorsale ou laterale
d'un orteil, on prend un tube de caoutchoucvulcanise dont
les parois aient environ un millimetred'epaisseuret dont le
diametre soit assez grand pour recevoir l'orteil malade. On
decoupe dans ce tube un anneau en forme de bague cheva-
liere, et on menage dans la partie la plus large une Ouver¬
türe süffisante pour laisser le cor libre. Ce moyen, comme le
precedent,empöche la douleur et rend la marche facile.

Les charlatans et les commeres ont une foule de recettes
infaillibles pour guerir les cors aux pieds; chaeun vante la
sienne, qu'il dit etre la meilleure: ce sont des emplatres,
des onguents,des savons, des herbes, etc. Tous ces remedes,
sont completement inutiles, lorsqu'ils ne sont pas dange-
reux, et si l'on veut guerir reellementles cors, il faut en ar-
river ä Fun des moyens suivants : 1° excision; 2° extirpa-
tion; 3° cauterisationpar les agents chimiques.

L'excision consiste ä enlever de temps en temps les cou-
ches les plus superhcielles et les plus dures pour diminuer la
pression exercee par la chaussure, et par suite calmer la
douleur. Cette Operation peut se pratiquer de plusieursma-
nieres. L'une, la plus simple, se fait ä l'aide d'un Instrument
bien tranchant, comme un rasoir ou unbistouri; on enleve
successivement de petits copeaux d'epiderme jusqu'ä ce que
la plus grande souplesse du tissu et la couleur rosee qui ap-
parait par transparenceindique qu'on approche du derme.
II faut agir avec beaueoupde prudence pour ne pas blesser
la peau, parce que ees lesions sont quelquefois dangereuses.
l'n second procede, qui n'expose point aux blessures, con¬
siste ä se servir d'une lime Specials'; mais ce moyen est plus
long et demandeä etre repete plusieurs fois de suite. Enlin
un troisieme procede, et celui-ci nie parait le meiUeur, peut
etre encore employe : on fait ramollir les cors dans un bain
de pieds tiede pendant une demi-heure ou trois quarts
d'heure, puis, ä l'aide d'un couteau, on so contente de räper
l'epiderme jusqu'ä ce que le cor ait entierementdisparu. Ce
moyen est sans danger et plus eflicace que les deux prece-
dents, surtout lorsqu'on le combine avec la cauterisationpar
le nitrate d'argent, comme je l'indiquerai tout ä l'heure. ,

h'extirpation a pour but d'enlever le cur d'un seulcoupet
en entier. Pour eela, le malade prend un bain de pieds d'une
demi-heure environ; puis, se placant sur un siege eleve, pose
son pied sur le genou de l'operateur. Celui-ci attaque le cor
par un de ses bords avec un petit poincon carre et com nence
ä le decoller. Des qu'il a pu en souleverune partie, i! quitte
le poincon et prend une aiguille ä pointe mousse et aplatie,
ä l'aide de laqueJIe il continue le decollement tout autöurde
la racine. Ce premier temps de l'op^rationdoit etre execute
lentement, avec beaueoup de soin, sans douleur et sans ef-
fusion de sang. Arrive au niveau de la racine, le Chirurgien
ou le pedicure doit redoublerde precautions pour la contour-
ner, l'isoler et !a detacher en meine temps que le reste du
cor. Puis, quand l'extirpation est faite, on applique sur la
surface denudee un petit emplätrede diaehylon gomme.

(A suivre.) docteur izard.

cette farce dans la perche, que vous faites cuire sur le gril
dans du papier beurre. Dressez le poisson dans un plat et
l'arrosez d'une maitre-d'hötelavec jus de citron. Servez.

LES MENÜS D'UN CORDON BLEU

Potage puree de cantaioup.
Perche tarcie.

Pigeons sauce tomate.
Dinde nouvelle rötie.

Romaine cuite au jus.
Tarte aux fruits.

Glace ä l'ananas.
DESSERT :

Melon de Valence.
Brugnons du Midi.

Perclie forde. — Choisissez une belle piece, que vous videz
et nettoyez avec soin. Hachez le foie du poisson avec force
ünes herbes, beaueoup de persil, un peu de mie de pain, une
pointe d'ail; ajoutez du beurre tres-frais, sei, poivre; mettez

REVUE DES MAGASINS ET DE INDUSTRIE

Mos lectrices trouveront sur les deux pages du milieu
de ce numero de charmantes nouveautes, dessinees chez
M m(i Caroline Goutot, S5, avenue de l'Opera, presque ä l'an-
gle de la rue de la Paix et de la place de l'Opera.

Nous signalons particulierementun nouveau genre de feu-
tre dit poil de chameau et feutre marmotte, dont je predis
d'avance la grande vogue, car c'est excessivement original et
fort seyant.

On fait des ehapeaux de deux tons ou meine de deux cou-
leurs. Par exemple, un fond blanc avec bords marron, ou
fond gris avec bords d'un gris plus fonce, etc., etc.

Nous engageons beaueoup nos lectrices ä faire une visite
aux salons de M mc Coutot; elles y trouverontun choix im¬
mense non-seulement de ehapeauxelegants,mais de formes
non garnies adaptees ä tous les ages.

La maison Barde sceurs, couturieres, 34, rue de Pen-
thievre, ä Paris, recommandeepar la Revue de la Mode,
envoie franco echantillonsa prix moderes. Jolis modeles.
Nouveautes pour l'automne.Maison de confiance.

ECONOMIE DOMESTIQUE

Confitured'ecorce de melon. — Cette confiture peut se
faire avec toute espece de melon. Cependant,il est prefe-
rable d'employerle melon sucre d'Espagne ou du Midi, ou'
bien le cantaioup.De ce dernier, on prend l'ecorce epaisse et
on la pele legerement, ensuite on la coupe par morceaux
carres gros comme une noix.

Pour le melon d'Espagne, on enleve la chair interieure la
plus müre et la surface vertc de l'ecorce exterieure,de ma-
niere qu'il reste seulementla partie la plus dure, epaisse de
deux ou trois doigts. On la coupe en morceauxcarres gros
comme une petite prune.

II faut peser un poids de sucre egal au poids du fruit.
Faites fondre le sucre dans la bassine avec une proportion

d'un verre d'eau par ;>00 grammesde sucre. Ce sucre etant
bien fondu, ajoutez-y l'ecorce de melon avec un zeste de ci¬
tron, ou mieux encore le zeste d'une orange par üOO grammes
d'ecorce. Cette confiture doit cuire une heure ä une heure
et demie, de maniere ä ce que le sirop soit bien epais. Cinq
minutes avant d'enlever du feu, on ajoute le jus des citrons
ou celui des oranges, et on mele avec soin sans laissei
bouillir. Puis on niet la confiture en pots; on la laisse bien
prendre et on la couvre comme les autres.

Cette conserve, faite avec de bon fruit, rappelle le goüt du
cedrat confit.

Le numero du Journal de Vusique qui a paru le 18 aoüt
contient avec le texte la musique suiyante :

Orientale,extraite du Bravo, musique de G. Salvayre.
Vourquoime parier d'elle? melodie inedite, musique d(

Rossini.
Bois-Renault polka-mazurka,musique de Paul Dalloz.

" Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

^EBUS

RABAIS hMCROYABLEl
|jj0 V AU OEJS6U1DUCOURJ

LAMA1S0W DU

Tapis jaune
LAPLUJVASTE DU &L0B E
PAH SUIT E DE TRAITE5 5FECSU'I

A^EC l>3 fBWCIPAUvM DEPE»UX|
oe UriNis t.<i i.» Capitale

EXPLICATION DU DERNIER RERUS

D'independance, il est vrai, le mariage nous prive, mais
ses liens sont si doux a porter !

Paris. — A. Bourdilliat, impiimeur-gerant, 13, quai Voltaira.
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